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Christophe Rey et Fabienne Radi. © Dorothée Thébert

Deux auteurs , l’une dont l’esprit et l’humour excellent dès le choix  
de ses titres, l’autre qui nourrit un impressionnant corpus de photographies, 
proposent une lecture ping-pong.    Par Hervé Laurent

S’agit-il d’un aveu ? En tout cas, Fabienne Radi a fait de 
cet encombrement revendiqué une méthode d’élucida-
tion du monde joyeuse tout autant qu’efficace. Au fond, 
il y a belle lurette qu’on sait que le premier degré est 
mort. Reste à savoir si on continue à vivre dans l’espace 
de son deuil ou bien si on saisit la chance que constitue 
sa disparition. Je dirais que pour Fabienne Radi et pour 
Christophe Rey, c’est le second choix qui prévaut. Leur 
œuvre, plastique et littéraire, en témoigne.   
1. Fabienne Radi cf. Peindre des colonnes vertébrales, Sombres 
Torrents, 2018, p. 35.
2. D’un touriste, Centre de la photographie, Genève, du 23.05 au 
19.08.2018.
3. Holy, etc., Art&Fiction, 2018.

Hervé Laurent vit et travaille à Genève. Depuis 2014, il anime  
la revue littéraire L’Ours blanc.

   Fabienne Radi et Christophe Rey, outre le fait de 
vivre et de travailler à Genève, ont encore en commun 
d’appartenir à cette famille grandissante de plasticiens 
qui sont également actifs dans le champ de la littérature 
— pour le plus grand profit de cette dernière ! L’actualité 
de Christophe Rey le prouve puisque la sortie aux édi-
tions Héros-Limite de son livre Claquettes et ornitho-
logie a été suivie de près par l’exposition de son travail 
photographique2. Qu’il s’agisse de texte ou d’image, cet 
observateur du monde et des gens construit avec son 
objet une distance critique et empathique, sensible et 
amusée. L’érudition plus qu’un bagage est pour lui un 
outil. Les références ne font pas que jalonner son travail, 
elles l’activent. Ainsi, les Notes de chevet de Sei Shonagon 
lui fournissent-elles un modèle qu’il actualise dans la 
suite de notations et de listes qui constituent son der-
nier livre. Chez Fabienne Radi, la référence est égale-
ment source de travail. Soit elle s’amuse à la parodier 
comme avec Cent Titres sans Sans titre3, aux éditions 
Boabooks, 2014, soit elle la multiplie pour rapprocher 
en de saisissants raccourcis des zones de culture qu’on 
tient d’ordinaire soigneusement éloignées. « Disons qu’à 
11 ans j’avais déjà le système nerveux très encombré3. » 

La mort annoncée 
du premier degré 1

Historien des religions, philosophe, éditeur, Matthieu Mégevand  
est d’abord écrivain.    Par Isabelle Rüf

en tant que chroniqueur au Monde des religions et à la 
revue Choisir. Depuis 2015, il est le directeur des édi-
tions Labor et Fides à Genève, maison protestante de 
langue française, presque centenaire. Pourtant, avant 
de s’intéresser à la spiritualité, Matthieu Mégevand a 
connu une scolarité bousculée, puis s’est passionné pour 
le rap, ce furent d’ailleurs ses premiers textes d’écrivain. 
À 20 ans, il a traversé l’épreuve du cancer, une expé-
rience qu’il a reconstituée dans Les Lueurs, aux éditions 
L’Âge d’homme, 2016, un travail qui suit le désordre de 
sa mémoire, dix ans plus tard. Tenter de saisir par les 
mots ce qu’il y a d’inexprimable dans certains moments 
de l’existence, c’est aussi ce qui animait l’écrivain quand 
il a rédigé Ce qu’il reste des mots (Fayard, 2013). Un ac-
cident de car, en Suisse, avait coûté la vie à vingt-deux 
personnes, dont de nombreux enfants : sans cause éta-
blie, cet événement inexplicable déclenche chez le jeune 
auteur une réflexion sur le sens, qu’il exprime dans cet 
essai qui tient de l’autofiction et le fera connaître.

Il n’en est pas alors à son coup d’essai, puisqu’il a déjà 
publié un recueil de nouvelles, Jardin secret, et un ro-
man, Les Deux Aveugles de Jéricho (L’Âge d’homme, 
2007 et 2011). En 2018, son dernier ouvrage, La Bonne 
Vie (Flammarion), est le récit romancé de « la lente et 
admirable déchéance » du poète Roger Gilbert-Lecomte 
(1907-1943). Ce dernier créa avec René Daumal la re-
vue Le Grand Jeu dont il fut l’un des piliers et qui leur 
valut l’anathème des surréalistes. Artaud et Adamov 
appréciaient cet esprit fulgurant qui se brûla dans l’al-
cool et la drogue, laissant une œuvre de voyant, brève et 
incandescente.   
Isabelle Rüf collabore comme critique littéraire à la rubrique 
culturelle du quotidien Le Temps.

   À 35 ans, Matthieu Mégevand a déjà plusieurs vies 
derrière lui. Diplômé en philosophie et en histoire des 
religions, il est un spécialiste de l’islam. Il a collaboré 

Un itinéraire 
spirituel bousculé

Matthieu Mégevand. © DR
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